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œuf suspendu, iix/-, so baUinçant par ce fil délié, imperceptil'le, dans la dernière cellule

doiil rai)prüvisiorincnient n'est pas complet.

Je peux tout revoir et mieux me fixer sur ces descriptions de larves de 18?*i.

Il est donc certain (|ue, vers la fin Août, pour si grands que soient les relards cliez

certaines femelles, les larves tissent le maigre cocon que l'on connaît
;

qu'elles subis-

sent, ainsi abritées, le passage à la deuxième forme larvaire et qu'elles passent tout

l'hiver dans cet état.

La transformation en nymphe se ppfjduit en Juin et l'insecte apparaît en Juil-

let.

Tel est le cycle évolutif complet de VOd/jncrns simptex.

Dans une autre observation sur un autre Odi/nercs pris le 23 Mars dans un nid de

f'alicodoina mtiraria, un commencement de sectionnement se produit déjà le 30 M:ms
;

e 31 Mars la nymphe, d'un beau jaune clair, apparaît brusquement (cou ne loujoms)
;

puis, le 9 Mai, l'insecte parfait est là, vibrant d'énergie, de force et de vie pour (iniller

sa modeste cellule. A cela seul on reconnaît ([ue ce n'est pas de l'

)

//«./t -.s aim/i' x
qn'û s'agit ici, qu'elle ne se transforme en nymphe qu'un mois après, en Juin.

Ceci démontre de la façon la plus certaine, la plus absolue, combien ces renseigne-

ments, pour si insignifiants qu'ils paraissent, fixent mieux sur «ne es|)èce que loules les

descriptions qu'on aurait à c)nsMlter pour la reconnaître. C'est d'ailleurs le moyen le plus

certain, infaillible, pour les classer.

Une particularité que j'ai consignée le 2 Août 18)5 est celle-ci, aussi surprenante

qu'inattendue : une larve d'Orh/ncres siinplex, à qui j'avais enlevé toutes ses chenil-

les, me fil songer à leur substituer une de leurs larves mal venue
;
je remplaçai donc les

vertes chenilles par cette nouvelle proie et celle pauvre larve fut dévorée par l'autre,

comme si c'eût été à une chenille," gibier ordinaire, qu'elle s'adressait.

Elle s'était donc nourrie d'une des siennes. C'est le premier cas de cette nature que

je constate, et je ue soupçonnais pas que des larves de même espèce pussent se dé-

vorer entre elles.

Avignon, le 85 Août 1897.

H. Nicolas.
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SUR LES PHYLLID^

Dr. Achille Gitii fini.

La famille des Phyllides peut être caractérisée de la manière suivante, pour bien la

distinguer des autres familles de Phasmides :

Corpus latarn, lateribns ahdominis ample faminaîo-dilafatis, dfprrs>is
;

thoracis scrjinenta sat breoia et lata ; J'otnora et iibiœ (i^altem anticœ) laminâto-

dilafata; tibiœ siibtus areoia apicali triangulari instrtictœ- 2 V (fig- 3) maiores.

laf.lores, antennis brecissi/niä, articulis compluribns transrersis, el/tris amplis^

coriacois^ longis, ocahbus, alis radimentalibtis ; d* d* (fig- 2) minores, minus lati,

antennis longis, articulis elongafis, pilosis, elytris brecibus, mrmbranaceis, alis

amplis, abdoniinis longiiudidem œqiiantibus.

Les Phyllides habitent l'Asie méridionale et orientale, Ceylan, les grandes îles de la

Sonde, les Philippines, les Seychelles, les îles Viii ; ils vivent sur les végétaux et sont

phytophages. Les c? volent bien et montrent une vie l)eaucoup plus active que les Ç, qui

demeurent longtemps immobiles sur les feuilles qu'elles imitent parfaitement par la c lu-

leur et la forme de leur propre corps.

On peut dire en effet que les Phyllides sont les plu- curieux parmi Iîs insectes
;

ils furent toujours cités parles auleurs comme des exemde-; clissipies de miméiisme

leur extrême ressemblance avec les feuilles des arbres sur lesquels us habitent ue peut
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Pire eu effet qu'un excellent caractère protecteur, surtout pour les Ç qui manquent d'ap-

titude pour le vol et la course, et chez lesquelles, pour ce motif, les caractères mimiques

sont encore plus développés que chez les r^

.

Les études récentes de Biîcquerel et de Broagniaut (1) e( celles de Sappey (2) con-

duiraient à admettre entre les Phyllides et les feuilles une ressemblance bien plus grande

et i)lus essentielle que celle jusqu'ici reconnue.

Becquerel et Bronomart déclarent avoir reconnu, par l'analyse speclroscopiqiie, la

présence de la chlorophylle chez Ph. ptdrhril'oUuni, et celte découverte est confirmée

par Sappey a|)rès l'étude anatomique et histologique de l'insecte en question.

Ce n'est pas la première fois que l'on constate la présence de la chlorophylle chez les

animaux
; toutefois les cas cités jusqu'à présent ont été ensuite discutés, et, presque tou-

jours, ont abouti à la constatation de la présence de substances vertesdifférentes de la chlo-

itiphylle et qui ont été confondues avec elle, ou de la présence d'algues microsco|)iques

parasites de ces animaux.

Peut-être, dans le cas des Phylliam^ on en arrivera avec le temps à des conclusions

analogues ; certainement ce cas est le plus remarquable et nous dirons même celui dans

lequel la présence de la chlorophylle chez les animaux offre le |)lus de probabilité. Quand

la découverte sera absolument certifiée, nous aurons dans les Phyllides de vrais insec-

tps-feiiiiles.

Les œufs des Phyllides étudiés par Murrav (3), Jolv (i), Kaup (5), Bront.niart (6^,

Henneguy (7), et souvent importés en Europe, ressemblent beaucoup aux graines de cer-

tains végétaux, surtout àcellesde Mirabilis et de Coniiiin, et non seulement ils ressemblent

à ces graines par la forme, par la crête longitudinale dont ils sont ornés, par le micro-

l)ile et par la présence d'un opercule qui s'ouvre en donnant passage aux larves, mais

encore par la structure histologique de leur propre involucre, comme l'a démontré Hen-
NEGUY (7), qui, à la fin de son travail, conclut ainsi : « Le mimétisme si intéressant de

« l'insecte adulle et de son œuf se retrouve dans la structure de l'enveloppe de cet œuf. »

Souvent naquirent en Europe des larves de Phyllides des œuts importés de diverses

localités, comme on le lit dans les écrits de Murray (5), Joly (i), Lucas (8), van Hasselt

(9). Brongmart (6 et 10), Guillot (11), et ces larves vécurent en se nourrissant des feuilles

des Myrtacées, principalement des feuilles de Pibidniin pijri/criim , nlleignanl dans quel-

ques cas l'état adulte et même l'acconplement et la ponte des œufs, comme l'observa

Brongmart (10).

Les larves, dont on peut voir quelques belles figures dans la PI. XXXI de l'ouvrage de

Westwood (12), sont assez semblables aux insectes adniles, et, d'après les observations de

Lucas (8', elles se tiennent longtemps immobiles en relevant seulement la partie posté-

rieure de leur abdomen quand elles sont inquiétées.

fi) - La matière verte chez tes PInjllies. Compt. rend. Acad. des Sciences, Paris, Tome CXVIir,

1894, p. 1299.

(2) - Xotesur le Ph. pulchrifotium. -Compt. rend. Acad. des Sciences, Parts, Tome C.K VIII, 1894,

p. 1393.

(3) - Notice fif the leaf-insect lately bred in llu. H. Bot. Gard, of Edinburgh. Ediinb. news Phi.

les. Journ. T. 3, 1856, p. 96.

(4) - Contrib. à l'hisl. natur, et d l'anat. de la mouche- feuille das 'les Seychelles. Méin. Acad.

Sciences. Toulouse, 7 sér. T. III, 1871, p, 1-30.

(5) - lieber die Eier der Phasmiden. Berl. Eut. Zeit., XV, 1871.

(6) - Note sur le développeinent du Ph. siccifolium. Bull. Soc. Ent. France, 1887, p. I.XXXIS'.

(7) - Note sur la structure de l'enveloppe de l'œuf des PInjllies. Bull. Soc. Philom., Paris, sér. 8,

vol. II, 1890, p. 18.

(8) - Phyllium eclos à Paris. Bull. Soc. Ent. France, 1863, p. Vli.

(9) - Vergad. eenige larven en eijeren van eene Oo<l-liidische Phyllium soort. Tijdschr. v. Ento-

molog., 1864, p. 14.

(lOl - Sur le Phyllium pulcherfolium. Compt. rend. Soc. Eut. de Belgique, Tome 33, p. XVI, 1889.

(11)- Sur le Ph. siccifolium. Bull. Soc. Eut. Fran,je, 1889, p. CXIX,

l2y - Catal. of Orlhopt. insects in the collect, of British Museum. Vavt \ Phasmidœ. l.ornion, 19.59.
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La famille dos Phyllides se compose jusqu'à ce jour de deux genres uniques, qui peu-

vent se distinguer de la manière suivante :

I. ProAterniun spina media arinntuni ; mesonotitm ante elytra breri,^simtan,

Jorliler transpersiwi (Hg. 1) Gen Chitoniscus.

II. Prosternnru incrine ; mesonotuni ante elytra haud cet lecissinie transcer-

sum, subquadraiuin (fig. 2 et 3; Gen. Phyllium.

i. Gen. daitoniscus Sta(3l , 1875

Typus gener. Phyllium lobiventris Blanch.

Les espèces de ce genre jus(iu'ici connues ne sont qu'au nombre de deux, toutes deux

des îles Viti ; une d'elles est raj)-

portée ici pour la première fuis au

genre Chitoniscus auquel elle ap-

partient sans ildule.

Les deux espèces susdites peu-

vent se distinguer de la manière

suivante:

l. TihiiB anticœ inlua loho

(Hsiinclo deétitutœ ; Ç sei/men-

ta ahdondnatia niilla iiiiinqiic

pi.sUce lohata (fig. i). ...
Ch. feejeanus Westw.

H. Tihiai anfieœ intiis lubo

diiiiincto im^friiclœ
; Ç set/men-

ta abdominalia VI, Vil et VIII

utrinque posticc in lobuni j)ro-

ducla. Ch. lobiventris lUiincli.

Le Cil. lohn enli iä a été déjà

figuré par Dlanchard et par West-
wood

;
je crois utile de donner ici

la (igure de Ch. feejeanus {ü^. l);

ce dessin représente lunique ^ un
peu inconiplèle |K)ssédée par le Mu-
sée Zoologi(|ue de Turin.

Fig. \ - Chitoniscus feejeanus $
1ns. Viti. M. Z.T.

2. Gen. F^tàyllium Illiger, 1798.

Typus gêner. Manits siccifolia Linn.

Les espèces décrites de ce genre sont nombreuses, mais beaucoup sont imparfaitement
connues et plusieurs devraient être considérées comme synonymes des nul res.

Elles me paraissent cependant pouvoir se grou|ter en deux sous-genres de la manière
suivante :

\. Tihiœ anfieœ extus haud distincte laniinato-dilatatœ nec lobatœ, ian-
tuni niurr/inatœ ; laniinœ fc/noriini aaticorain apice in lobuni ultra apicem
femorum non productce ; lainina poitica horum fenwruni in $ sendovaas cet
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raro subtriangularis (Ph. Alhaiiijsus), niarrfinn arciafo infnrjro, haud eroso-
dcntato ; Ph. cclebLco iinico c.rccpto, in quo maruines hiijiis laimnœ eroso-dcn-
iicidati suhg. Phyllium str. sensu.

II. Tibiœ antlcr c.vtus distincte laniinato-dilata'œ oel lobatœ
; laininœ fe-

moriim anticonwi niagnœ, apice in lobant ultra apicem fcnioruni prodactœ ;

lamina postica horam femoriun quam antica caUlc major, triangularis, mar-
fjinibus oalde eroso-dcntatis ; d* d* cognitoram antennarum arliciili complures
angulo apicali producto subg. Pulchriphyllium m.

Fip. 2 - Phyllium pulchrifnlium d*

Tjan-Kian. M. Z. T.

Fig. 3 - Phyllium bioculatum \'ar. Gelonus $
1ns. Sfychelles. M. Z. T.

Au premier sous-genre, dont le type est le Ph. siccifolium Linn., appartiennent en

outre le Ph. Genjon Gray (a), le Ph. Athani/sus Westw., le Ph. bilobatum Gray, le Ph.
celcbicum de Haan.

Au second sous-genre, dont je donne comme type le Ph. pulchri/olium Serv., ap-

partienntMit aussi le Ph. Scythe Gray et le Ph. biocalatuni avec toutes ses variétés.

Le Musée Zoologique de Turin possède un Ph. siccifolium parfaitement typique

et provenant de Java, ce qui est très intéressant, parce que Wood-Mason en \i] > (Jonrn.

As. Soc. Bengal. part, II. p. 218} avait écrit : « I am .orced to tlie conclusion lliat il is

(a) - Voir sur cette espèce : A. Grukim. Intorno ul Phyllium Geryvn Gray. Bollel. Mus. Toriiio

vol. .\lll, n« 312, 1808.
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» confiiipd to Mniiviliiis and some of iioiglihonrini? islaïuis, and lliat llie spécimens from

)) Javii, Tiinor and new Guinea liave heeii incoiTeclly determincd. «

I,p Musée Zoologiqiie de Turin passode aussi plusieurs exemplaires de Ph. Gcr(jon

de ceiu localité.

Du Ph. piilehri foUnni, lionl S^vKiüe, Westwood, de Haan, Släl, n'ont connu et

n'ont décrit ou ligiiré que les seules Ç, je crois utile de donner ici la figure d'un c?

de Tjan-Kian (fig. 2) : le Musée Zoologique de Turin possède plusieurs exemplaires r»*

el Ç de cette espèce, provenant de Tjan-Kian et de Javn.

Le Ph. ^ci/the est certainement le géant de tous les PhyUiuin ; une belle figure

de celte espèce, représentant le ^ et la Ç ,
peut se voir dans Broxoniaut, Inslruct.

pour la rech, des animaux articulés, .\utun, I8!)(), p. .j8; l'espèce figurée par Blanchard

dans Métamorpli. mœurs et instinct des insectes, Paris, 18ü8, p. 576, sous le nom de Ph.

slcci oHnin est au contraire Ph. Sci/fhc

Le Ph. bio-'iilatuni ( = criiri/'oUnni Serv.) est une espèce très variable ; la fig. ^

ci-jointe représente uneÇ de cette espèce appartenant à la var. Gelonns Gray, caracté-

risée par la forme de l'abdomen, qui, depuis le i° segment jusqu'à l'apex est graduelle-

nien atténué, presque triangulaire. La Ç ici dessinée appartient aussi au Musée Zoologi(|ue

de Turin et provient des îles Seychelles.

Turin, U. .Musée Zoologiqiio, 31 Jaiivici', I81'8.

LE POWliVISER ET SES HABITANTS

Sous ce litre nous nous proposons de publier les résultats de nos recherches et de

nos propres observations au sujet d'un arbre ipii fait la richesse d'une de nos plus in-

téressantes provinces.

Si, dans les autres régions, la culture du pommier n'est pas aussi importante qu'en

Normandie, elle ne laisse cependant pas que d'être pratiquée sur une échelle plus ou

moins étendue, soit par des fermiers ou des pépiniéristes, suit par des amateurs.

Nous croyons être agréable aux uns et aux autres en traitant avec quelques détails

cette intéres.sante question.

Nous donnerons d'abord un index au.ssi complet que possible des ouvrages parus sur

les insectes utiles et nuisibles, car, après ce iravail sur le pommier, nous nous proposons

de passer en revue les principaux arbres fruitiers, d'alignement et forestiers. Cet index

sera suivi de la liste des insectes vivant sur le pommier. De chaque espèce nous donne-

rons une petite description, puis nous dirons quelques mots de ses mœurs et, quand il s'a-

git d'une espèce nuisible, nous donnerons quelques moyens de la détruire.

Il est évident (pie toutes les espèces dont nous allons parler ne sont pas également

nuisibles, mais il n'eu est aucune qui, dans des circonstances favorables, ne puisse deve-

nir pr jndiciable au pommier.

Ainsi les arbres des jardins de l'établissement de Longuyon sont décimés par la

Cnr/ioc'ips'i Wrhrrirtna, tandis que, dans uu voyage à Reims, nous avons pu consta-

ter les ravages du puceron lanigère, Schisoncura lanigcra., ainsi que ceux du Con-
chylifs asf)((/int/'s.

Les divisions de notre travail nous sont tout naturellement indiquées par le sujet

que nous traitons. Nous avons, en effet, à parler des insectes attaquant les racines, le

tronc, les branches, les bourgeons et les jeunes pousses, les fleurs, les feuilles et les

fruits, et enlin, comme complément, des insectes vivant dans le bois mort et des parasites

des espèces nuisibles.


